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Brandon






État de New York.

— Comment allez-vous, aujourd’hui, Brandon ?

Je hais cette question.

Nerveusement, je m’agite dans mon fauteuil avant de me caler contre le dossier. Mes doigts tambourinent sur l’accoudoir en un rythme régulier. J’essaie de gagner quelques secondes avant d’affronter la réalité. Je fuis le regard scrutateur de ma psy et focalise mon attention sur le jardin japonais miniature posé sur son bureau. Depuis deux mois, je rencontre cette femme une fois par semaine sans constater de progrès : j’ai peur de mon ombre, le moindre bruit me fait sursauter et mes cauchemars persistent.

Mon esprit a dû se perdre un peu trop longtemps, car sa voix m’interpelle.

— Brandon ? Vous ne souhaitez pas répondre ?

Chacune des séances commence de la même manière. Et ma réponse à cette question reste invariablement similaire.

— Je vais bien, soufflé-je, laconique.

La pièce est silencieuse, seul le crissement de son stylo sur le papier vient perturber la quiétude du bureau. Ce bruit, je l’ai en horreur. Il me fait l’effet d’une craie qui grince sur un tableau noir. J’ai conscience qu’elle n’est pas dupe de mon petit manège, mais si j’exprime ce que j’ai sur le cœur, je risque d’ouvrir la boîte de Pandore et de me retrouver encore plus mal que je ne le suis actuellement.

Elle finit par relever la tête et son regard se pose sur ma main qui continue de marteler l’accoudoir. Instinctivement, j’arrête mon mouvement et plaque ma paume contre ma jambe. Je ne dois pas lui montrer le moindre signe de nervosité, elle risque d’y voir une brèche et de s’y engouffrer pour fouiller dans mes angoisses.

— Faites-vous encore des cauchemars ?

— Oui.

Chaque nuit, je me réveille en hurlant, le corps trempé de sueur et les jambes entortillées dans les draps à force de me débattre. Quand mon esprit se reconnecte à la réalité, la nausée me submerge, car je me dégoûte d’être incapable de surmonter cette épreuve. J’en ai marre d’entendre tout le monde me dire que Rome ne s’est pas construite en un jour et qu’il me faut du temps pour me remettre de ce que j’ai subi. Je me fous de leur baratin. Tout ce à quoi j’aspire est de savoir quand ce calvaire va s’arrêter.

— Avez-vous pris contact avec la psychologue qui vous suivait en Californie ?

— Pas encore.

Son regard se plante dans le mien, le visage vide de toute expression. Elle insiste :

— Il faudra y songer rapidement et me prévenir afin que je lui transmette votre dossier.

— Je le ferai.

 

Elle marque une pause dans son interrogatoire, le temps d’ajouter une ligne à sa longue liste d’observations, puis reprend, le stylo suspendu au-dessus de sa feuille :

— Avez-vous des nouvelles de vos amis de l’université ?

— Je suis en contact avec Hayley.

— Pas avec les autres ?

— Non.

— Pourquoi ?

Je hausse les épaules.

— Disons que je les sens mal à l’aise et que je préfère éviter la situation humiliante où aucun d’entre nous ne sait quoi dire au téléphone.

— Selon vous, pourquoi seraient-ils embarrassés ?

— C’est simple. En général, quand quelqu’un se fait tabasser, les gens ne savent plus quoi lui dire, mis à part les insupportables « je suis désolé » ou « comment te sens-tu » ? Ils prennent des pincettes de peur de dire quelque chose qui ferait resurgir une terreur chez leur ami, ou de faire une mauvaise blague. Bref, même si mes amis pensent bien faire, leur comportement m’agace, alors je préfère ne pas leur parler pour l’instant. Et puis je n’ai pas envie de les embêter avec mes problèmes.

— Je sens de la colère dans vos propos.

Sans déconner, bravo pour ta clairvoyance, doc !

— Je ne fais que constater des faits.

— Ne pensez-vous pas que le problème pourrait venir de vous ?

C’est quoi cette question à la con ?

— C’est-à-dire ? demandé-je sur la défensive.

— Peut-être sont-ils mal à l’aise parce qu’ils devinent que vous vous renfermez !

Je préfère couper court.

— Je reprendrai contact avec eux sur place. 

J’ignore la raison pour laquelle je ne lui explique pas qu’Hayley et Beverly ont prévu qu’on vive en colocation. Je n’ai jamais réussi à me livrer à elle. Mon comportement ne me fera pas avancer, mais c’est plus fort que moi, j’éprouve le sentiment d’être un moins que rien en lui racontant tous les détails de ma vie. Et puis elle a cet air impénétrable, dès que je lui annonce un truc, qui me donne l’impression d’être tout le temps jugé. Sans le pacte passé avec mes parents, j’aurais arrêté de la voir depuis longtemps. Je leur ai promis de poursuivre mes visites chez le psy et, en échange, ils ont accepté que je retourne à L.A. pour reprendre mes études.

 

— Êtes-vous angoissé de retourner en Californie ?

Oui.

— Non.

Son stylo reprend sa course folle dans mon dossier.

— Les douleurs découlant de vos blessures persistent-elles ?

— Oui. Essentiellement à la tête. Mais le neurochirurgien qui me suit n’est pas inquiet. Selon lui, la situation est normale. Les élancements devraient s’atténuer avec le temps.

— Êtes-vous toujours sensible à la lumière ?

— Seulement quand le ciel est dégagé et que le soleil tape.

Elle hausse un sourcil interrogateur.

— Ça risque de poser un problème en Californie…

— Heureusement pour moi, j’ai de bonnes lunettes de soleil, rétorqué-je sur le ton de l’humour.

— Hum… Souhaitez-vous aborder un sujet en particulier, aujourd’hui ?

Non.

Mon unique préoccupation est de savoir quand ces séances prendront fin !
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Pops






État de Californie.

Eh merde !

Je fixe mon reflet dans la glace et distingue la goutte de sang qui perle sur ma joue. Je vieillis. Je n’arrive plus à me raser sans me couper, maintenant ! Je fais couler l’eau et attrape une serviette pour l’humidifier et effacer la preuve que ma main n’est plus aussi assurée qu’il y a quelque temps.

— Attends, laisse-moi faire.

À travers le miroir, mon regard croise deux yeux couleur chocolat. Sans rien dire, leur propriétaire me prend la serviette des mains. Du pouce et de l’index, elle saisit mon menton pour orienter mon visage comme elle le souhaite et, délicatement, elle essuie la goutte de sang.

— Merci.

— Tout va bien ? m’interroge-t-elle tout en m’observant à travers ses longs cils noirs.

— La routine.

— Des problèmes avec le club ?

— Pas plus que d’habitude.

Elle opine du chef et sort de la salle de bain. Quand elle atteint le seuil, elle se tourne de trois quarts dans ma direction.

— Quand tu auras fini de te préparer, il faudra qu’on parle, tous les deux.

— T’as des emmerdes ?

Elle secoue la tête.

— Non. Mais on s’est promis d’être honnêtes l’un envers l’autre.

— J’ai saisi.

Elle affiche un demi-sourire, puis quitte la pièce.

 

J’ai rencontré Emmy il y a une dizaine d’années, peu après que mon ex s’est fait la malle avec ma fille. Elle venait d’intégrer le club en tant que brebis et elle a été la seule à me supporter durant ma traversée du désert. Quand j’ai commencé à me la taper, je l’ai immédiatement prévenue qu’il ne fallait pas qu’elle compte sur moi pour que je sois son régulier, que notre relation serait fondée uniquement sur le sexe. Elle a accepté le deal en me demandant en contrepartie que je la laisse partir sans poser de questions le jour où elle trouverait quelqu’un. Je l’ai ainsi placée sous ma protection en informant les frangins qu’elle était intouchable.

 

J’enfile le gilet du club tout en me disant qu’hier soir était la dernière fois que je la mettais dans mon pieu.

 

Je la rejoins dans la chambre, elle s’est habillée et est assise sur le bord du lit. Tout autour d’elle, les draps sont froissés. Comme à son habitude, elle me regarde de manière franche et directe.

— J’ai rencontré quelqu’un. Notre relation devient sérieuse et j’ai envie de me lancer à cent pour cent dedans. Je vais quitter le club, aujourd’hui.

— J’avais deviné. C’est un type du milieu ?

— Non. C’est un banquier. Veuf, avec un enfant de onze ans.

J’esquisse un rictus narquois à l’évocation du métier du gars. Elle rit doucement.

— C’est un mec bien, Pops.

— Et avec un môme, enchaîné-je avec un air complice.

Ses joues se colorent légèrement et ses yeux se mettent à briller quand elle acquiesce.

Emmy doit avoir aux alentours de quarante ans. La seule chose que notre relation n’a jamais pu combler chez elle, c’est son envie d’avoir un gosse. Je ne voulais pas d’un gamin supplémentaire tant que je n’avais pas retrouvé Beverly. J’aurais eu l’impression de trahir ma fille. Et surtout, j’avais trop peur d’aimer un autre enfant.

Je m’approche d’elle, l’attrape par la main et l’incite à se lever. Seuls quelques centimètres nous séparent. Son regard se fait doux, car nous savons tous les deux que nous nous disons au revoir. J’encadre son visage entre mes paumes et l’embrasse une dernière fois.

— Si t’as le moindre problème, tu viens me trouver !

— Merci. Prends soin de toi, Pops. T’es un mec bien.

Je secoue la tête. Je suis tout sauf un mec bien.

— Dis ça aux types qui ont eu le malheur de croiser mon chemin.

— Tu mérites de rencontrer quelqu’un.

— On verra. Emmy, je suis sérieux. Au moindre souci, vous rappliquez, toi et ton joli petit cul.

— Promis.

Elle me décoche un clin d’œil et quitte la chambre dans un roulement de hanches qui va me manquer.

 

Je prends mon téléphone posé sur la table de chevet et appelle Splinter.

— Salut, Prés’ !

Je ne perds pas mon temps en salutations.

— Emmy quitte le club, définitivement.

— Merde ! Vous vous êtes engueulés ?

— Non. Elle a rencontré un type et veut laisser sa chance à leur relation.

— T’arrives à gérer ?

Sa question me surprend, je hausse les épaules, indifférent à la situation.

— Bien sûr, on ne s’est rien promis tous les deux. Je ne dis pas que la baiser ne va pas me manquer, mais c’est une bonne chose pour elle.

— C’est une chouette nana.

— Ouais. Je t’appelle pour que tu te rencardes sur son mec. Assure-toi qu’il soit réglo. Je n’ai pas envie qu’elle tombe sur un type foireux. Comme tu l’as dit, c’est une fille bien, elle mérite d’avoir son lot de bonheur.

— Ça marche, Prés’.

— Il me faut l’info pour…

— … pour hier. C’est bon, j’ai compris, me coupe-t-il.

— Bien.

Je raccroche et quitte la chambre à mon tour. La journée ne fait que commencer et mon instinct me souffle que je ne suis pas au bout de mes surprises.
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Brandon





Mes parents ont tenu à m’accompagner à l’aéroport, je leur fais donc un signe de la main en guise d’au revoir puis tire ma valise en direction du comptoir des enregistrements. L’hôtesse de la compagnie aérienne m’accueille d’un sourire mécanique alors que je lui tends mon billet.

Une fois les formalités accomplies, je m’oriente vers la zone d’embarquement, sans jeter un regard vers mes parents restés en retrait. Je ne suis pas d’humeur à affronter leurs visages inquiets. Et surtout, la tentation de faire demi-tour est trop grande pour qu’ils ne la lisent pas sur moi.

Tout au long de l’été, ils m’ont répété que, si je le souhaitais, il était encore possible d’effectuer mon transfert de dossier entre la Californie et l’université de New York. J’ai failli accepter, puis je me suis dit que retourner là où ma vie s’est arrêtée pourrait me faire sortir du cercle vicieux dans lequel je me suis enfermé.

 

Los Angeles devait être notre nouveau départ avec ma meilleure amie Hayley, le lieu où tous nos souhaits devaient se réaliser. Aujourd’hui, cette ville est la sienne. Celle où ses espoirs se sont épanouis. De mon côté, L.A. a brisé mes rêves. Elle a fait de moi un type cabossé, au sens propre comme au sens figuré. Je ne suis pas au top de ma forme physique et mon cerveau me joue des tours. J’ignore si un jour il fonctionnera à nouveau normalement. D’ailleurs, comme pour me rappeler à l’ordre, une migraine commence à se pointer.

*
*     *

Une fois dans l’avion, je m’installe le plus confortablement possible. J’avale un analgésique pour faire disparaître la tension qui me vrille le crâne et place mes écouteurs dans mes oreilles afin d’atténuer les bruits environnants. Je cale ma tête contre le dossier du siège et ferme les yeux. La lumière m’est insupportable.

*
*     *

Le bourdonnement du moteur fait vibrer la carcasse de l’appareil, signe que le décollage est imminent. La douleur qui me comprimait le cerveau reflue peu à peu, j’en soupire de soulagement. J’actionne ma playlist en mode aléatoire. Le destin doit avoir un humour pourri car les premières notes de Glitter in The Air1 s’élèvent. Je zappe. Je déteste cette chanson. Elle me rappelle tout ce que j’ai perdu.

 

L’avion a à peine décollé que j’appréhende déjà mon arrivée. Pour la première fois, je ne sais pas si je serai enthousiaste de retrouver Hayley. Elle est censée m’accueillir, mais cette idée me laisse de marbre. Elle a pourtant fait des efforts pour rester en contact avec moi tout l’été, mais certaines de nos conversations m’ont laissé un goût amer, particulièrement celles qu’elle écourtait car Jace venait de la rejoindre. Ces jours-là, face à ses gloussements amoureux, j’avais l’impression d’être seul à souffrir.

Je me ressaisis et chasse ces pensées injustes de mon esprit. Hayley mérite ce bonheur après tout ce qu’elle a traversé. Mais au cours de cet été, et même si j’essaie de me convaincre du contraire, un sentiment mêlant jalousie et rancune a émergé en moi à son encontre. Quelque part, ce qui m’est arrivé est sa faute. J’ai parfaitement conscience qu’elle n’y est pour rien et que le seul responsable est son salopard de beau-père. Elle aussi est une victime, mais une victime qui s’en sort bien… Je ne parviens pas à étouffer cette réflexion malsaine et elle me ronge de l’intérieur.

*
*     *

À peine l’avion atterrit-il que j’allume mon portable. Il bipe aussitôt pour m’avertir que j’ai reçu deux messages durant le vol. Le premier d’Hayley pour me dire qu’elle m’attend. Le second que j’aurais préféré ne jamais recevoir, car il me rappelle que j’ai pactisé avec le diable. Même s’il n’est pas signé, j’en connais l’expéditeur. Il ne dit qu’une chose : « Bienvenue à Los Angeles ».

 

Je prends mon temps pour descendre de l’appareil, comme si, inconsciemment, je souhaitais reculer le moment où je serai officiellement de retour dans cette ville.

Dans le couloir qui mène à la zone pour récupérer les bagages, je laisse plusieurs personnes me dépasser, contrairement à elles, je ne suis pas pressé.

Quand je rejoins les autres voyageurs, je constate avec dépit que la procession de valises a commencé et que la mienne est l’une des premières. Je m’empresse de l’attraper et la tire derrière moi. Il ne me reste plus qu’un petit dédale de couloirs à parcourir pour atteindre le hall de l’aéroport, là où Hayley m’attend.

 

La porte coulissante s’ouvre devant moi et je repère immédiatement mon amie qui, de son côté, n’a pas encore détecté ma présence. Même si son visage revêt un air serein, son tic nerveux la trahit, elle appréhende mon retour. Dès notre première rencontre, j’ai noté que, machinalement, elle pinçait le tissu de son pantalon entre son pouce et son index. Toute personne ne la connaissant pas aussi bien que moi n’y verrait que du feu. Jace pose doucement sa main sur la sienne et la presse, tout en échangeant un regard avec elle. Je grogne intérieurement en le voyant collé à elle. De toute évidence, il lit désormais en elle aussi facilement que moi.

Ce type, c’est épidermique, chaque fois que je suis à son contact, j’ai envie de retrousser les babines. Je ne parviens pas à lui faire confiance. Ce qui me fait le plus grincer des dents, c’est de voir le gilet en cuir qu’Hayley porte pour lui. Avec fierté, qui plus est. Pour moi, il s’apparente à une image avilissante de la femme. Je ne comprends pas son besoin de l’avoir sur le dos. C’est un coup à provoquer un infarctus aux féministes. De nombreuses femmes se battent chaque jour pour défendre leurs droits et mon amie de vingt et un ans affiche un gilet sur lequel est inscrit « Mon Ange, propriété de Bakers ». On vit dans un monde de dingues !

J’aurais dû me douter qu’il serait présent… Égoïstement, j’aurais aimé que, pour nos retrouvailles, nous soyons seuls. Cela m’aurait permis de croire que tout pouvait redevenir comme avant. Mais c’est impossible.

 

Jace me repère en premier, il avertit Hayley, qui porte son attention dans ma direction. Dès qu’elle m’aperçoit, son visage se fend d’un large sourire. Voir la joie illuminer son regard me fait me sentir coupable de toutes les idées noires que j’ai à son encontre. Comment puis-je la tenir responsable de ce qui m’arrive ?

Elle se détache de l’emprise de son mec et s’élance dans ma direction.

 

Sous le coup de nos deux corps qui se percutent, j’effectue un pas en arrière pour retrouver l’équilibre. Ses bras m’encerclent la taille et elle enfouit sa tête contre ma poitrine.

— Tu m’as manqué.

— Salut, Glitter Girl.

Sans me lâcher, elle pose un regard suppliant sur moi.

— Promets-moi que c’est la dernière fois que tu restes aussi longtemps loin de moi.

Des larmes ourlent ses cils. Je resserre mon étreinte autour d’elle pour lui montrer que je suis bien présent, mais aussi pour puiser une partie de sa chaleur. Le fait de la tenir à nouveau dans mes bras me rappelle qu’elle et moi partageons une amitié précieuse. Personne n’a jamais compris le lien qui nous unit, je ne suis pas certain que nous-mêmes le comprenions. Je n’ai pas fait le compte, mais je suis quasi sûr qu’elle et moi avons traversé plus de mauvais moments que de bons, c’est peut-être pour cette raison que notre amitié est si forte. Mais celle-ci est-elle vraiment indestructible ? Sera-t-elle capable de tout me pardonner ?

Pour chasser mes doutes, je l’embrasse sur la tempe, comme j’en ai toujours eu l’habitude. J’abaisse mon regard vers le sien.

— Promis.

 

Elle se détache de mon emprise et la mine contrariée de son mec me réjouit. On a établi une sorte de trêve plus ou moins bancale, lui et moi. Son comportement m’indique que cet accord tacite est toujours fragile. Ce type est d’une jalousie maladive, il n’a pas encore saisi qu’Hayley et moi serons toujours proches, mais que notre relation est sans ambiguïté.

— Jace.

— Brandon.

Nous nous observons tous les deux en chiens de faïence et engageons un échange muet. Ce qui n’échappe pas à Hayley qui lève les yeux au ciel et s’exclame :

— Quand vous aurez fini votre combat de coqs, on pourra peut-être songer à partir !

— On s’est juste dit bonjour, mon ange !

Pas dupe de l’air innocent de son copain, Hayley souffle, exaspérée.

— Ouais ! À d’autres…





1. Chanson de P!nk qui a une importance toute particulière dans le premier tome de Black Riders.
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Pops





Je descends dans la grande salle, encore un peu sonné par l’annonce d’Emmy. Ça va me faire drôle de ne plus la voir traîner dans les parages. À sa façon, elle me permettait de relâcher la pression et de garder un œil attentif sur tout ce qui se déroule dans le club. J’étais bien content de la laisser diriger les brebis. Les filles la considéraient comme leur chef, dès qu’il y avait un pépin elles allaient la voir, mais surtout elles respectaient ses directives, même quand elles leur déplaisaient. Les histoires de gonzesses ne sont pas mon domaine. Elles se crêpent le chignon pour un rien et sont capables de ressortir des trucs vieux de dix ans avec les détails et tout le merdier. Au moins, avec les gars, quand il y a un malaise, on se fout un bon coup sur la gueule et ensuite on n’en parle plus.

Sur la dernière marche des escaliers, j’observe les filles encore présentes après notre soirée d’hier. La plupart d’entre elles ont la vingtaine, elles sont là pour le grand frisson et ne comprennent pas l’essence même de la vie d’un club. Néanmoins, leur présence est nécessaire si je veux que mes gars continuent à garder la tête froide quand le grabuge déferlera sur nous. D’ailleurs, ce n’est qu’une question de temps pour que les emmerdes débarquent. Dès l’instant où elles se pointeront, ça va être un véritable raz-de-marée. On va se faire attaquer sur tous les fronts.

À voir le bordel qui règne encore dans la salle, je devine que les filles sont au courant qu’Emmy a pris la tangente. Si elle avait été encore là, les brebis seraient déjà au turbin pour nettoyer la pièce. Le soutif accroché à un cadre n’y serait pas, le sol ne serait pas constellé de mégots et de cadavres de bouteilles.

Mon attention se porte sous le billard. Pas de doute possible, ce sont bien des capotes usagées qui traînent. Au moins, les gars utilisent des protections, je ne vais pas me retrouver avec une fille en cloque, effondrée parce que le père refusera d’admettre sa paternité.

 

J’inspire un bon coup avant de descendre la dernière marche. Une brebis passe près de moi. Vu son état, l’alcool doit encore circuler dans son sang. Je l’attrape par le bras.

— Amène-moi un café.

La nana me regarde d’un air vide. Son absence de réaction m’irrite. Il y a deux trucs que je déteste : attendre et me répéter. Splinter, qui assiste à la scène, arrive à la rescousse de la fille, il lui file une claque sur le cul et lui lance :

— Bouge-toi et va chercher ce que le Prés’ demande.

Un soupçon de lumière traverse ses iris, comme si elle venait enfin de comprendre sa mission.

 

Le temps qu’elle revienne, je siffle entre mes dents pour établir le silence dans la salle. D’un coup, les gloussements, les vannes des frères, le son de la télé et le bruit de la vaisselle s’arrêtent. J’élève la voix pour me faire entendre :

— Je suppose que vous êtes tous au courant, Emmy a quitté le club ce matin. Les filles, ce n’est pas une raison pour ne plus rien foutre. Je vous laisse une heure pour nettoyer toute cette merde. Vous connaissez le deal, on vous accueille tant que vous respectez votre part du contrat. Je ne veux pas de tire-au-flanc dans mon club. Celles qui ne sont pas contentes, la porte est grande ouverte. Mais si vous partez, ne cherchez plus à remettre les pieds chez nous. Pour les autres, au boulot !

Celle que j’ai décidé de surnommer « la lumière » arrive enfin avec une tasse dans la main que je saisis tout en hochant brièvement la tête en guise de remerciement. Puis je me détourne pour m’adresser à Splinter après avoir avalé une gorgée de café.

— Elle est ici depuis longtemps, cette fille ? Je n’ai pas l’impression de l’avoir déjà vue.

— Non, c’était sa première soirée hier. Elle a débarqué avec un des nomades du club. Il repart dans l’après-midi.

— Assure-toi qu’il la prend bien avec lui. Il va falloir qu’on soit plus exigeants pendant quelque temps sur les entrées et les sorties. Avec les Eagles et les Fed1 qui nous collent au train, le risque d’avoir une taupe dans nos rangs est trop élevé en ce moment.

— Je transmets l’info aux frangins.

— Bien. Jace est de retour ?

— Pas encore, il a envoyé un message. Ils quittent seulement l’aéroport.

— Dès qu’il est là, on attaque la grand-messe. On a pas mal de choses à voir.

— Ouais… Foutue période qu’on va traverser !

— J’te l’fais pas dire.

Un vacarme en provenance de l’entrée nous coupe dans notre conversation.

— C’est quoi ce bordel ?

— J’sais pas. Mais ça n’annonce rien de bon, si tu veux mon avis.

 

J’avale la fin de mon café, pose ma tasse sur le bar et me dirige vers la source du conflit.

Ce que je vois me stoppe dans mon élan.

Putain de merde ! J’ignore ce qui me stupéfie le plus : le petit bout de bonne femme à l’air revêche ou le fait qu’elle tienne tête aux deux armoires à glace qui lui font face. Elle n’affiche pas la moindre trace de peur alors que les frangins la menacent.

— Écoutez-moi bien, ça ne sert à rien de protéger votre copain. Je sais qu’il est dans ce bâtiment et j’exige de le rencontrer.

Carrément sexy, la souris. 

— Tu n’as rien à exiger du tout, poupée…

— Pour vous, ça sera mademoiselle Andersen.

C’est certainement encore une de ces vieilles filles frigides qui débarquent à la recherche d’un frangin qui a baisé leur sœur, ou une cousine quelconque. Fait chier ! Je n’ai même pas attaqué ma deuxième tasse de café que les emmerdes commencent à pleuvoir.

 

Je décide de couper court à la situation pour faire déguerpir cette emmerdeuse le plus rapidement possible. J’ai d’autres choses à faire autrement plus importantes que de me préoccuper de ses états d’âme.

— Je m’en occupe, Pax.

Le frangin fait volte-face, surpris par ma présence derrière lui.

— J’avais pas vu que t’étais là, Prés’.

J’opine du chef tout en l’interrogeant :

— Elle cherche qui ?

— Toi. Elle veut te rencontrer.

— Elle me veut quoi ?

— Elle a un nom et elle est juste en face de vous, et pour finir elle est capable de parler pour elle-même, intervient la fille, avec morgue.

Je sens mes poings se crisper face à son insolence. J’écarte Pax de mon chemin et m’approche d’elle. L’avantage, c’est que cette nana est un tout petit bout de femme, le haut de sa tête atteint à peine le milieu de mon torse. J’entre dans son espace vital et la surplombe de mon mètre quatre-vingt-quinze. J’emprisonne son regard dans le mien pour qu’elle évite de détourner les yeux. Je sais que je peux paraître intimidant et, dans des situations comme celle-ci, j’en profite au maximum. 

J’esquisse un rictus quand je la vois déglutir péniblement. C’est bon signe, elle sent la tension qui émane de mon corps. Je suis tellement à cran que c’est à peine si je prête attention à la voix de Pax qui m’interpelle.

— Vas-y mollo, Prés’.

J’émets un grognement et l’entends marmonner « je t’aurai prévenu », mais je l’ignore et me concentre sur la femme qui me fait face et qui relève le menton en signe de défi.

Je prends le temps de la détailler, histoire de la foutre plus mal à l’aise. Ses cheveux sombres sont tirés en arrière et maintenus dans un chignon strict. Ses prunelles sont d’un gris intense, dissimulées par des lunettes de vue immondes. Dommage, elle pourrait être baisable si elle n’affichait pas cet air d’institutrice coincée.

— Tu me veux quoi ?

— Je ne crois pas vous avoir autorisé à me tutoyer !

— T’es chez moi, ici, t’as aucun ordre à me donner.

— Hum… Vous changerez certainement d’avis quand vous connaîtrez la raison de ma présence dans… cet endroit.

Elle prononce ces derniers mots en fronçant le nez, comme si quelqu’un l’avait obligée à ingurgiter un verre d’acide.

Son attitude commence à me gonfler sérieusement. Si ce qu’elle voit ne lui plaît pas, elle n’a qu’à se barrer, je ne la retiens pas.

— Eh bien, vas-y, balance qui tu es, ton suspense est insupportable, lui lâché-je, railleur.

Un léger sourire étire ses lèvres et je me mets sur la défensive. Pourquoi ai-je le sentiment de lui avoir apporté ce qu’elle souhaitait sur un plateau ? Ça sent les emmerdes à plein nez ! Dire que la journée ne fait que commencer…

Elle inspire profondément, gonflant ainsi sa poitrine à moitié cachée par une veste de tailleur gris terne. Je me demande si, sous ces affreux vêtements, elle porte de la lingerie sexy… Ce scénario me conviendrait tout à fait. Sans que je puisse m’en empêcher, mes yeux se rivent à ses nibards quelques secondes de trop. Mais ce qu’elle me balance en reprenant la parole me fait l’effet d’une douche froide.

— Donc, comme je l’expliquais à ce monsieur, je suis mademoiselle Andersen, la nouvelle assistante sociale qui prend en charge le dossier de l’enfant dont on vous a confié la garde temporaire.

Bordel !

— Il est où Garcia ? C’est lui qui s’occupait du cas de Logan.

 

Il y a quelque temps, ce type est venu me trouver pour discuter du petit et de sa garde. Avec les B.A.C.A.2 , nous avons travaillé de concert pour que notre chapitre puisse lui aussi veiller sur les gosses en détresse, comme Logan. Malgré le fait qu’on ait intégré les rangs de cette association reconnue, le doute a subsisté nous concernant. La mère a essayé de réclamer la garde de Logan. Cette garce avait peur qu’on ne lui retire ses autres gamins, mais il a suffi de lui faire miroiter quelques billets verts pour qu’elle oublie ses instincts maternels. Le fameux Garcia avait émis quelques vagues protestations contre le fait que le petit habite chez moi, mais je les ai vite balayées, l’homme était facile à soudoyer. J’ai obtenu ce que je voulais en un temps record et les services sociaux m’ont laissé tranquille jusqu’à présent.

 

Merde, ça change la donne, tout ça !

Vu l’air satisfait de la souris, je devine qu’avec elle je ne vais pas pouvoir m’en tirer si facilement. Elle est de ces nanas bourrées d’idéaux et incorruptibles, j’en suis sûr. Je déteste cette catégorie de personnes, avec elles c’est soit noir, soit blanc. Or, mon monde est coloré de plusieurs nuances de gris.

— Il a changé de service, j’ai repris ses dossiers en main. Et j’avoue que lorsque j’ai ouvert celui de cet enfant, j’ai été plus que dubitative vous concernant.

— Ce qui veut dire ?

— Que je songe très fortement à vous retirer la garde de ce garçon.

— Logan.

Elle marque une pause et balbutie sans comprendre :

— Pardon ?

— Depuis tout à l’heure, tu parles de lui comme d’un dossier. Le gamin s’appelle Logan. Donc, si tu souhaites t’occuper de lui, appelle-le par son prénom en ma présence. Autrement je t’attrape par la peau du cou et je te vire d’ici illico.

— Vous n’avez pas besoin de vous adresser à moi sur ce ton ! Je sais parfaitement comment il se nomme. 

Si la situation n’était pas aussi merdique, je pourrais presque rire de son air outré et de sa voix haut perchée.

— Bien. Maintenant que tu m’as mis au parfum de qui tu es et que tu as repris son dossier, tu peux dégager.

— Je crois que vous n’avez pas compris…

— Pas maintenant, la souris. Si tu souhaites me parler, tu prends rendez-vous.

— Dans le cadre de mes fonctions, je suis autorisée à faire des visites surprises pour m’assurer de la sécurité des enfants.

— Logan n’est pas là ! Il ne vient jamais ici. Donc, si tu veux fourrer ton nez dans mes affaires et vérifier où il vit, tu te pointes chez moi. Ce lieu, c’est mon boulot, t’as pas à y foutre les pieds.

— J’ai tous les droits.

— Pas chez moi, la coupé-je. Conduis-la à sa voiture, je l’ai assez vue pour aujourd’hui. Et veille à ce qu’elle déguerpisse au plus vite, ajouté-je à l’intention de Pax.

Le frangin m’obéit sans rien dire, il attrape par le bras la petite souris qui se dégage d’un geste brusque de son emprise.

 

Avant de faire demi-tour, elle me lance à la tronche :

— Tous les deux, on n’en a pas fini. Vous serez amené à me voir rapidement et vous ne pourrez pas vous défiler et vous cacher derrière vos copains.

D’un pas vif, je m’approche d’elle et colle mon nez contre le sien. D’une voix dangereuse, je lui assène :

— J’ai pas besoin de me cacher derrière qui que ce soit. Tu me menaces encore une fois et je mettrai tout en œuvre pour que tu sois mutée en Alaska. Après tout, une reine de glace comme toi devrait se plaire sur la banquise. Tu t’y sentiras comme chez toi, ajouté-je, ironique.

Je me marre du couinement outré qu’elle émet. D’un mouvement de tête en direction de Pax, je lui lance le signal qu’il peut la faire dégager. Sans lui adresser de regard, je rentre dans le club. Vivement que la journée se termine !





1. Fédéraux.

2. Bikers Against Child Abuse (Association de bikers venant en aide aux enfants maltraités).
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Brandon





Pendant la courte durée du trajet jusqu’au parking, Hayley ne me quitte pas d’une semelle. Son bras enlace ma taille alors qu’elle m’assomme d’un babillage incessant, comme pour rattraper le temps perdu. Jace grogne derrière nous.

— Mon ange, tu pourrais éviter de te coller à lui ? On dirait une moule accrochée à son rocher.

Elle jette un coup d’œil rapide par-dessus son épaule et lui lance, railleuse :

— Bakers, j’ai déjà ton gilet sur le dos, n’importe quel idiot sait que je t’appartiens. Arrête de vouloir marquer ton territoire à tout bout de champ. C’est Brandon, il faudra que tu t’y fasses ! Celui qui arrivera à me séparer de lui n’est pas encore né, alors cesse de ronchonner.

Pour toute réponse, Jace émet un autre grognement qui me fait marrer. Ma Glitter Girl a vraiment gagné en assurance, ces derniers mois.

Hayley reprend à mon intention :

— Tu verras, l’appart que Pops nous a dégoté est une tuerie. Chacun a sa chambre, on a deux salles de bain, une terrasse et, summum du luxe, un parking. Plus besoin de tourner pendant des heures pour se garer.

Hayley n’en a pas conscience, mais toutes les informations qu’elle me refile d’un seul coup me donnent le vertige et me rappellent que je me suis sacrément éloigné durant cet été. Je regrette de ne pas l’avoir écoutée quand elle m’a appelé pour me fournir tous les détails concernant cette histoire de colocation, mais elle appelait le mauvais jour. J’avais passé une sale nuit, pire que d’habitude, et j’avais un mal de crâne qui ne me quittait pas depuis mon réveil.

 

Durant l’été, Beverly et elle se sont démenées pour faire céder Pops. Il voulait que sa fille reste chez lui à cause du risque de représailles des Hell’s Eagles. Et concernant Hayley, il suffit d’observer l’homme de Cro-Magnon derrière nous pour deviner qu’il aurait préféré qu’elle s’installe dans son studio.

— Il y aura qui dans l’appart ? demandé-je à ma meilleure amie, curieux.

— Toute la bande : Beverly, Cam, June, toi et moi.

— June aussi ?

Jace se marre. Il intervient dans notre conversation :

— Ouais ! Et je peux te garantir qu’elle s’est bien reposée durant les vacances. Niveau débit de conneries, cette nana est un cataclysme.

— Bakers… Hayley le reprend.

— Quoi ? C’est la stricte vérité. Tu veux qu’on reparle de la scène d’hier soir ?

Amusé, je me tourne vers Hayley pour plus d’explications. Elle grimace et finit par admettre :

— Bon, d’accord. June était en super forme. Mais vous êtes vaches avec elle, c’est une fille en or.

— Je ne dis pas le contraire, mon ange. C’est juste qu’il faut un temps d’adaptation pour la supporter.

— Je suppose que tu seras de la partie toi aussi ? questionné-je Jace.

— Ouaip ! Quand je serai dans le coin dans la semaine, du moins. Et le week-end, Hayley viendra chez moi.

 

Nous arrivons enfin à la hauteur du véhicule. Mes pieds sont incapables de faire un pas de plus, comme s’ils étaient cimentés au sol. Je dois être livide, car Hayley décèle mon malaise.

— Brandon ? m’interroge-t-elle, inquiète.

Je ne peux pas monter dans cette voiture, c’est au-dessus de mes forces. Ils ont pris un putain de van ! Le même modèle que celui de Garrett.

Jace étouffe un juron. A-t-il deviné ce qui se trame dans mon cerveau ? D’une voix parfaitement calme, il s’adresse à Hayley.

— Mon ange, grimpe à l’arrière. Brandon va m’aider à charger sa valise.

Suspicieuse, elle fixe mon unique bagage.

— Mais…

— S’il te plaît, Hayley.

Le fait qu’il l’appelle par son prénom doit éveiller quelque chose en elle, car elle n’insiste pas et obtempère.

— Brandon.

La voix de Jace me sort de ma léthargie. J’arrache mon regard du van et me tourne dans sa direction.

— Tu vas pouvoir gérer ?

— Je…

Je suis incapable d’émettre une seule phrase. Les mots restent coincés dans ma gorge. Sentant mon angoisse, il ajoute :

— Tu vas monter à l’avant, tu verras la route. Si tu as besoin, tu pourras ouvrir la fenêtre. À la moindre trace de panique, tu me fais signe et je m’arrête sur le bas-côté.

Plutôt que de lui répondre, je demande :

— Comment as-tu deviné ?

D’un mouvement du menton, il me désigne l’arrière du véhicule, soit l’endroit où s’est installée Hayley.

— Elle te semble forte maintenant, mais on a traversé pas mal d’épreuves durant ton absence. Elle n’en montre rien, pourtant elle s’inquiète pour toi. Elle appréhendait vos retrouvailles, elle t’a senti distant cet été, ajoute-t-il sur un ton de reproche.

J’opine du chef sans rien dire, ça ne le concerne pas. J’inspire un bon coup pour puiser un peu de courage en moi et souffle :

— Ça va le faire.

— Bien. File-moi ta valise et grimpe, dans ce cas.

 

Mes pieds semblent peser une tonne alors que je me dirige vers l’avant du véhicule. Une sueur glacée remonte le long de mon dos. Sans que je puisse les empêcher, des images de cette nuit de cauchemar viennent emplir mon esprit. Ma main entre en contact avec la poignée froide du van et je me retrouve tiré en arrière, vers le passé. Je ressens la douleur contre ma tempe, mon corps s’affaisser contre le sol. Mais à l’instant où la panique m’envahit, la douce voix d’Hayley me ramène au présent :

— Tout va bien, Brandon. Tu es en sécurité.

Ma vue, qui était devenue floue, s’éclaircit. Le visage serein d’Hayley apparaît devant moi. J’accroche son regard et m’y cramponne autant que je le peux. Avec des intonations apaisantes, elle me rassure :

— Tu ne risques rien. J’ai surmonté cette angoisse, tu y parviendras toi aussi. Une petite victoire à la fois !

Ses dernières paroles m’aident et la peur reflue jusqu’à disparaître quasi intégralement. Seul un léger malaise persiste, mais je peux dépasser cette sensation, je m’en sens capable. 

J’adresse un sourire crispé à ma meilleure amie pour lui montrer que je suis revenu et grimpe dans le véhicule.

Une fois installé, j’expire tout l’air emprisonné dans mes poumons, je n’avais pas pris conscience que je retenais mon souffle. Hayley pose une main légère sur mon épaule et me la presse doucement. Nos regards se croisent dans le rétroviseur, elle affiche un sourire victorieux. Je mime la même expression. J’ai réussi. Je viens de remporter une manche contre mes angoisses. Mais je ne m’illusionne pas, cette victoire est si ténue qu’une simple brise pourrait la balayer.
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Jace vient de rentrer de l’aéroport. Avant qu’il s’engouffre dans la salle pour qu’on puisse commencer la réunion, je l’interpelle :

— Ça s’est bien passé à l’aéroport ?

— On a récupéré Brandon et je l’ai déposé à l’appart avec Hayley.

— T’as été filé ?

— Ouais, mais j’ai géré. J’ai laissé le Fed me suivre comme si je ne l’avais pas vu.

— Ok. Et le gamin ?

Jace hausse les épaules, d’un air désinvolte.

— Je dirais qu’il a encore des séquelles.

— Donnons-lui du temps. C’est un gosse qui a du plomb dans la cervelle, il va s’en sortir.

— Je l’espère. Hayley se fait assez de soucis comme ça, je ne veux pas qu’elle s’inquiète plus que de raison.

Jace a toujours été protecteur envers Hayley, mais depuis qu’elle est devenue sa régulière, il l’est encore plus.

— Une merde à la fois. C’est l’heure de la messe.

 

Avec tout ce qui nous tombe sur la tête, cette réunion va durer des plombes. Quand Hayley et Brandon se sont fait kidnapper par les Hell’s Eagles qui avaient rallié le beau-père de celle-ci, on a dû réagir au plus vite pour assurer leur survie. La solution la plus rapide qui s’offrait à nous était de faire jouer nos relations parmi les flics véreux. C’était un coup de poker, en plus du risque de perdre les gamins, on aurait pu se retrouver au trou. On a eu de la chance, on est parvenus à passer à travers les mailles du filet, mais les fédéraux ne sont pas si cons et cette histoire a braqué les projecteurs sur notre club. Si on a réussi à les contenir jusqu’à présent, ils sentent bien qu’il y a du lourd à déterrer sur cette affaire. Résultat, ils nous talonnent de près. On va devoir jouer serré, si on veut limiter les dommages collatéraux quand l’heure de notre vengeance aura sonné contre les Eagles. Dans cette partie de cache-cache, des frères pourraient tomber.

 

Avec un soupir, je me recule sur ma chaise et survole l’assemblée du regard avant d’ouvrir la séance.

— Ok, les gars. À l’ordre du jour, on a un paquet de trucs à voir. On va commencer par Tiger et sa relation avec les Hell’s Eagles.

Ce club regroupe un vivier de cafards. Ils mangent à tous les râteliers : prostitution, blanchiment d’argent, trafic de drogue et d’armes… En comparaison, les Black Riders sont des enfants de chœur.

 

Notre rivalité remonte à loin, mais nous faisons actuellement face à une situation inédite. Tiger, le président de notre chapitre du Montana, a voulu se la jouer solo et a essayé de nous doubler en nous piquant du fric. Notre mise au point ne lui a pas plu, et au lieu de faire profil bas, il s’est allié aux Hell’s Eagles. La situation a bien failli tourner en sa faveur quand un des Eagles a fait la connaissance du beau-père d’Hayley en prison. De fil en aiguille, ils ont compris qu’ils détenaient un moyen de pression sur nous et se sont alliés pour nous tomber dessus. Putain de destinée !

L’heure de la vengeance a sonné pour nous. La première étape de notre plan est de retrouver Tiger et d’en faire un exemple auprès de nos alliés qui seraient tentés de retourner leur veste. On doit montrer qu’on ne nous baise pas sans conséquence.

— On en est où avec Tiger ? Des infos sur sa planque ? demandé-je aux gars.

— Pas pour l’instant, réplique Splinter. Ce type est un véritable fantôme.

Il a raison, depuis qu’on a commencé les recherches, aucune de nos pistes ne nous a conduits jusqu’à lui. Tant qu’on ignore où il se trouve, on ne peut pas avancer. On est sur le fil du rasoir et on n’a pas intérêt à se planter.

— Pas pour longtemps. Il est comme tous les rats, il va finir par sortir de son trou un jour ou l’autre, ajoute Sandman.

— Il faudrait mettre un peu d’eau dans le navire pour qu’il mette le nez dehors. Ça simplifierait les choses, ricane Jace.

— Ouais, sauf que le timing ne joue pas en notre faveur. Nos autres chapitres sont pressés d’en découdre et tout le monde nous mate au microscope.

— Pax a raison, on manque de temps, j’admets.

Pax est l’un des premiers nomades à avoir rappliqué quand les bruits ont circulé qu’on était en conflit avec les Eagles. Ce type a toujours aimé son indépendance, il nous est fidèle et je suis bien content de l’avoir près de nous en ce moment.

— Des idées sur qui pourrait nous rencarder ? relancé-je.

— J’enquête sur son entourage. Les frangins du Montana ont placé son ex sous surveillance. Il a un gosse et il y tient comme à la prunelle de ses yeux, m’informe Splinter.

— On pourrait utiliser le petit comme appât. Un jour ou l’autre, il sera tenté d’aller le voir, enchaîne Sandman.

Malgré ma réticence, cette piste pourrait nous être utile.

— Ça ne me plaît pas de mettre le môme dans l’équation, il n’y est pour rien si son père est un abruti fini. Et ça n’a jamais fait partie de notre politique de nous attaquer aux gamins.

Pax secoue la tête et prend la parole.

— Sans nous en prendre au gamin, on fait en sorte qu’ils disparaissent discrètement avec sa mère le temps de monter un plan. Il ne l’a jamais caché, il tient à son gosse. Les Eagles doivent être au courant, eux aussi. Son ex est encore sous notre protection, mais le risque est grand pour qu’ils l’utilisent afin de maintenir Tiger sous leur joug. Il faut qu’on garde ça en tête. Et de leur côté, ça ne leur causera aucun remords de s’attaquer à des innocents, ils l’ont prouvé plus d’une fois.

— Développe. Tu penses à quoi ?

— On éloigne le petit et sa mère et on leur demande de ne contacter personne. On peut placer quelqu’un de chez nous pour les surveiller et les protéger. Une fois qu’ils sont en sécurité, on fait courir le bruit que le gosse est à l’hosto.

Spider siffle entre ses dents.

— Il va sentir qu’il y a anguille sous roche.

— C’est là où il faut miser sur son instinct paternel et espérer que celui-ci est plus développé que son instinct de survie, rétorque Pax.

Ce piège est trop gros, mais au point où on en est, c’est toujours mieux que rien.

— On a des contacts parmi les toubibs de la ville ?

— Je vais demander à Cook, mais je pense que oui, intervient Splinter.

Je finis par acquiescer et Pax détaille son idée :

— On fait en sorte que le doc ébruite que le gosse est hospitalisé. Pour la raison, il prend ce qu’il veut : appendicite, accident de voiture ou une autre connerie du genre. On s’arrange pour que le tuyau tombe dans l’oreille d’un de nos indics qui auraient tendance à jouer sur tous les fronts. C’est bien connu, entre eux, ils déblatèrent comme des commères. À un moment donné, l’histoire va bien finir par remonter jusqu’à Tiger. Quand il se pointe à l’hosto, ou dans la ville, on s’organise pour le choper. Ensuite, on fait ce qu’on a à faire avec lui.

C’est pas con. C’est quitte ou double, mais ça pourrait marcher.

 

Je balaie l’assemblée du regard et informe mes frères :

— On va le tenter. Splinter et Jace, vous viendrez avec moi au Montana.

— On dit quoi à son ex ? L’école a repris, pas sûr qu’elle accepte que le gosse manque les cours, me questionne Jace.

— On sait parfaitement se montrer convaincants et, si on lui explique qu’elle pourrait être en danger, elle va faire ce qu’on lui demande. Au pire, on n’aura qu’à forcer un peu la dose pour l’inquiéter suffisamment.

— Ok. Tu veux qu’on parte quand ?

— Tenez-moi au courant quand vous êtes prêts, on décollera dans la foulée.

— Ça marche.

— Bien, on passe au point suivant : les Eagles. Ça bouge, de leur côté ?

 

C’est au tour de Spider d’intervenir dans la conversation, je lui avais demandé de les surveiller de près.

— Pour l’instant, c’est calme. Ils font profil bas. En même temps, ils ont pris du plomb dans l’aile, dans l’histoire. La centrale de L.A. est remplie de ces salopards. Certains frangins de chez nous vont être obligés de former des alliances. Ça va être chaud pour eux pendant un certain temps. Bref, les Eagles avaient une longueur d’avance sur nous, mais ils l’ont bouffée, maintenant on est sur un pied d’égalité. Soyons vigilants. Ils doivent eux aussi être en train de vérifier où en sont leurs alliances. Dans pas longtemps, ils vont battre la campagne pour rallier des gars à leur cause.

Spider cale ses avant-bras sur le rebord de la table et rive son regard au mien.

— Le timing est idéal pour contre-attaquer. Si on n’y va pas rapidement, ils auront repris du poil de la bête.

Je secoue la tête en signe de dénégation. J’ai parfaitement conscience que mes hommes sont plus que prêts à en découdre, mais ce n’est pas encore le moment.

— Ils sont trop éparpillés. Si on organise une descente maintenant, on n’aura que la chair à canon et pas les gros poissons. On les garde à l’œil et on en profite pour récolter un maximum d’infos. Quand on aura une idée d’où se cachent les têtes pensantes, on reverra notre copie.

— C’est toi qui décides, Prés’.

— T’as qui en soutien pour la surveillance ? demandé-je à Spider.

— Moi, avec un prospect, intervient Sig.

— Il est fiable ? Il a les tripes ?

— Oui, c’est Mercury, et il n’est jamais seul. Quand j’ai à faire, Sig me remplace, Spider me répond.

— Ok. Il faudrait en trouver un supplémentaire, si on veut éviter que sa tronche soit repérée rapidement.

Sig secoue la tête en soupirant.

— Le souci est qu’en types fiables, on n’a que lui et Dannyboy. Les autres gars sont doués, mais ils sont trop récents dans le club. Ils n’ont pas encore été testés.

J’acquiesce. Il a raison.

— Vois dans les différents chapitres et demande-leur si on peut en prendre de chez eux. De nouveaux visages seront les bienvenus.

— Ok.

— Je pense qu’on a fait le tour sur les Eagles. Vous avez des trucs à ajouter ?

— Non, c’est bon pour moi.

— Alors dernier point de la réunion aujourd’hui.

— Encore ? Putain, la liste s’allonge ! s’exclame Sandman.

— Ouais, celui-ci nous est tombé sur la tronche il y a tout juste deux heures. On va avoir des emmerdes supplémentaires et il va falloir que chacun d’entre nous se tienne à carreau.

— C’est quoi ?

— Logan.

— Merde, il a un problème à l’école ? demande Jace, inquiet.

— Non, ce n’est pas ça. Garcia, le mec des services sociaux qu’on a rincé pour avoir notre tranquillité, a été muté dans un autre service, sa remplaçante a débarqué ce matin.

— Oh ! Le con ! Il était censé nous prévenir au moindre changement.

— Apparemment, il n’a pas compris les règles. D’ailleurs on va se charger de les lui rappeler. Il ne peut pas prendre notre fric et se garder des infos comme celle-là.

— On ne peut pas lui refiler une enveloppe à la nouvelle ?

Je secoue la tête et soupire tout en lui répondant :

— Ça aurait été trop beau, cette garce n’est pas le style à manger de ce pain-là.

— Je confirme, j’étais présent. La nana a eu les couilles de menacer Pops de lui retirer la garde du petit, et devant les frangins, affirme Pax.

— Putain !

— Rencardez-vous sur elle. Utilisez Garcia pour les infos, ça lui permettra de rattraper son coup s’il ne souhaite pas plus d’emmerdes avec nous. Effrayez-le un peu, ça ne lui fera pas de mal et ça nous évitera de futures mauvaises surprises. Je veux connaître le pedigree total de cette nana. Trouvez son point faible, on doit se débarrasser d’elle rapidement.

Splinter se porte volontaire.

— Je m’en charge.

— Parfait ! Par contre, pas un mot au gamin ni à ma fille, je ne souhaite pas les inquiéter. Je pense qu’on a fait le tour pour aujourd’hui.

 

Alors que je prononce ces dernières paroles, Jace m’interpelle.

— Pops, je voudrais aborder un autre point.

À la lueur rageuse qui illumine son regard, je devine ce qu’il veut me dire. Malgré tout je le questionne :

— Lequel ?

— Garrett. N’oublie pas : je veux le voir crever.

— Je n’ai pas oublié, fils. Je t’ai fait une promesse, je la tiendrai. Ses jours sont déjà comptés.
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Brandon





Immense. C’est le premier qualificatif qui me vient pour définir notre nouveau logement.

Hayley referme la porte derrière nous pendant que je fais une rapide inspection des lieux. L’appartement est silencieux, j’en déduis que mes colocataires ne sont pas encore là.

— Où sont les autres ?

— Nous sommes seuls. June est à la fac pour récupérer son emploi du temps. Beverly est chez son père. Elle s’occupe de Logan et ne reviendra que demain.

Elle marque une seconde d’hésitation avant d’ajouter :

— Et Cam est à l’entraînement.

J’engrange les informations tout en détaillant le salon. Savoir que mon ancien équipier est avec l’équipe me fait l’effet d’un coup en plein ventre. Moi aussi, j’aurais dû être avec mes copains sur le terrain ! Hayley m’observe, silencieuse, scrutant la moindre émotion de ma part. Pour détourner son attention, je lui réponds en balayant ce qui m’entoure d’un vaste mouvement de la main :

— C’est le grand luxe, cet appart.

Lorsque mon regard se pose sur le gigantesque écran plat accroché au mur, je constate que ce que je viens de lui dire est encore en deçà de la vérité.

— Oui. Pops et les membres de son club se sont lâchés quand ils ont tout installé.

— À croire que les bikers ne savent pas faire dans la demi-mesure, ajouté-je avec un sourire en coin.

Hayley rit doucement, puis nous restons plongés dans un mutisme qui nous met mal à l’aise tous les deux. Je continue à focaliser mon attention sur la console de jeux, la chaîne hi-fi dernier cri, les gigantesques canapés en cuir noir.

 

— Tu veux voir ta chambre ?

— Ouais.

Je lui emboîte le pas dans le couloir. Au fur et à mesure de notre progression, elle me détaille ce qui se trouve derrière les portes fermées. Avec soulagement, je constate que ma chambre est la plus en retrait. J’ouvre la porte pour découvrir mon nouveau chez-moi. La pièce est spacieuse et lumineuse, un grand lit trône au centre, des étagères sont disposées le long du mur et, dans un coin, se trouve un bureau.

— Elle est sympa.

— J’espère que tu t’y sentiras à l’aise.

— Il faudrait être crétin pour que ça ne soit pas le cas.

Je pose ma valise près du lit, pendant qu’Hayley s’installe sur celui-ci. Elle croise les jambes et m’observe à travers ses longs cils.

— Je peux te parler honnêtement ?

— Bien sûr ! Il n’y a jamais eu de non-dits entre nous.

Elle reste silencieuse pendant quelques secondes, comme si elle tournait ses phrases dans son esprit. Pendant ce temps, pour masquer mon appréhension, je commence à déballer mes affaires.

— J’ai l’impression de marcher sur des œufs avec toi, c’est bizarre.

Je lui lance un regard par-dessus mon épaule.

— Tu ne devrais pas. Je suis toujours le même.

— Pourtant j’ai l’impression d’avoir affaire à un autre. Où est passé mon Brandon ?

Il est mort ! Des tarés ont fait en sorte qu’il ne revienne jamais !

Mes mains se crispent sur les vêtements que je tiens, les images affluent sans que je parvienne à les bloquer. Comme chaque fois qu’on fait référence à la nuit de mon enlèvement, ce que je cherche à enfouir au plus profond de moi resurgit. Le passé et le présent se superposent. Mon esprit quitte ma chambre pour partir dans le refuge des Eagles.

La scène commence toujours de la même manière. Des voix d’hommes, le bruit de pas lourds sur le plancher grinçant, une odeur de cigarette. Je ne parviens pas à analyser la situation ni à comprendre où je me trouve. J’ai mal au cou et une douleur vive me vrille le crâne dès que j’essaie de bouger. Des voix masculines s’élèvent à nouveau, une semble vraiment proche de moi. Des relents d’alcool et de tabac me parviennent.

 

— Préviens les autres, j’ai comme l’impression que notre invité se réveille.

Je n’ai pas souvenir de m’être endormi. J’ai beau fouiller dans ma mémoire, c’est une page blanche. Suis-je à une soirée ? Si c’est le cas, j’ai encore dû trop forcer sur la boisson, ce qui pourrait expliquer pourquoi j’ai du mal à ouvrir les yeux. J’ai l’impression que mon cerveau m’empêche de le faire pour une raison que je ne comprends pas. Je bouge un peu et un gémissement emplit la pièce. Je mets plusieurs secondes à réaliser que je suis responsable de ce bruit. Mes élancements à la tête sont de plus en plus puissants, je serre les dents pour contenir la douleur.

Une porte s’ouvre et une voix d’homme retentit. Celle-ci, contrairement aux deux autres, je la reconnais. Tous les morceaux du puzzle s’assemblent.

C’est impossible. Il n’a pas pu nous retrouver !

 

Les souvenirs affluents : je me revois sur le parking de ma résidence, je ressens à nouveau le coup porté contre ma tempe, je me rappelle le visage de Garrett au-dessus du mien.

L’angoisse surpasse la douleur et me pousse à soulever les paupières. Le beau-père d’Hayley se tient face à moi, le regard encore plus fou que par le passé.

Je me débats sur ma chaise, et je réalise que mes mains sont attachées dans mon dos. Dans ma panique, je ne ressens même pas la morsure de la corde qui pénètre ma chair.

 

— Brandon, tout va bien ? Tu restes silencieux.

La voix d’Hayley me fait revenir à l’instant présent.

— Il faudra me laisser un peu de temps, Glitter Girl. Ce qui nous est arrivé a brouillé mes repères, lui réponds-je tout doucement en rangeant mes pulls sur une des étagères de l’armoire.

— Je suis égoïste.

Sa réflexion me pousse à me retourner vers elle. Son regard se rive immédiatement au mien, comme autrefois, lorsqu’elle avait besoin d’une bouée de sauvetage.

— Ne dis pas ça, tu ne l’as jamais été.

— Si. Je persiste à vouloir m’appuyer sur toi alors que c’est ton tour.

— Tout va bien, je gère.

J’essaie de mettre toute la conviction que je peux dans ces paroles pour tenter de la rassurer, mais, sans surprise, son visage exprime le doute.

— Tu me le promets ?

— Oui. Et toi ?

— Comment ça, et moi ?

— Tu t’en sors ?

— Oui. J’ai la chance d’avoir Jace, et puis, tu es de retour ! Je sais que je peux compter sur vous. Jace a été présent durant tout l’été, il m’a énormément aidée.

Je grogne intérieurement. Avant, c’est moi qui l’aidais, désormais, elle n’a plus besoin de moi. Pour la première fois, je me sens seul. D’une certaine manière, Hayley a pris ses distances. Je ne serai plus celui vers qui elle se tourne instinctivement.

— J’en suis heureux pour toi.

— Brandon… Tu sais que je suis là pour toi. Toujours.

— Toujours.

— Et tu peux compter sur les autres aussi. Ils ne demandent qu’un signe de ta part… Alors ne leur ferme pas la porte. Ils ne savent pas sur quel pied danser depuis ton départ, mais ils tiennent à toi. Ce n’est peut-être pas le meilleur moment pour te le dire, mais tu as dressé des barrières autour de toi que même moi j’ai du mal à franchir. Sauf que je te connais, je ne te lâcherai pas !

Ses paroles me transpercent. Incapable de lui répondre, je m’approche d’elle et l’enlace. À travers mon étreinte, j’essaie de lui faire ressentir à la fois tout le bien qu’elle me procure et toute ma souffrance.

Une douleur qui m’est devenue familière surgit à cet instant. Mon cerveau est transpercé par une multitude d’aiguilles. Le médecin qui me suit m’a informé que ces douleurs disparaîtront avec le temps, je suis dubitatif, je n’en vois pas la fin.

 

Je me dégage de notre étreinte et me dirige vers mon sac, à la recherche de mes antalgiques. Je décide de forcer sur la dose car, vu la pression exercée sur mon crâne, cette migraine s’annonce carabinée. J’avale deux cachets rapidement, sous le regard perçant d’Hayley.

Quand je glisse la boîte de médocs dans le tiroir de ma table de nuit, elle me demande :

— Tu en prends souvent ?

— Seulement quand la douleur devient insupportable.

— Que dit le médecin ?

— Qu’il faut que je sois patient. Il a comparé mon état à celui d’un boxeur qui a reçu trop de coups sur la tête. Je dois rester inactif pendant plusieurs mois avant de me remettre au sport, du moins ceux que mon genou me permettra de pratiquer.

— Brandon, je…

— Ne t’excuse pas, Hayley, la coupé-je. Tu n’y es pour rien !

— Bien sûr que si… Ce qui t’est arrivé est ma faute, insiste-t-elle.

— Non, c’est la faute de ton beau-père !

— Je regrette de t’avoir demandé de venir avec moi à L.A. Si tu ne m’avais pas suivie, rien de tout cela ne se serait produit.

Des larmes ourlent ses cils, elle se pince les lèvres, je sens qu’elle se retient de pleurer. Je m’approche d’elle, l’oblige à se lever du lit et l’encercle dans mes bras.

— Tu n’y es pour rien. Si je t’ai suivie jusqu’en Californie, c’est parce que je l’ai voulu.

Je martèle chacun de mes mots pour faire entrer dans sa jolie petite tête qu’elle ne doit pas avoir de remords. Même si parfois mon cerveau me joue des tours et me fait lui en vouloir, à cet instant précis je pense sincèrement les paroles que je prononce. L’unique fautif de l’histoire est Garrett. Nous sommes tous les deux des victimes et devons affronter cette nouvelle situation avec nos fêlures pour nous reconstruire.
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Pops





— Pops, y’a du monde pour toi ! me lance Spider depuis le seuil de la porte de mon bureau.

— Je suis là pour personne, j’ai besoin de souffler un peu.

— Pas sûr que tu puisses couper à cette visite.

— Des emmerdes ? lui demandé-je, inquiet.

Il esquisse un rictus et, à la lueur moqueuse de son regard, une petite voix intérieure m’informe que sa réponse ne va pas me mettre en joie.

— Pas vraiment. Si je te dis que ta gosse vient de débarquer avec Logan, tu le prends comment ?

— Bordel ! Elle n’en fait vraiment qu’à sa tête ! Je l’ai pourtant prévenue de ne pas foutre les pieds au club sans m’avertir au préalable. C’était la condition pour que je l’autorise à se pointer ici.

Une tête blonde surgit derrière Spider et la voix narquoise de ma fille s’élève :

— Sauf que cette condition tombe à l’eau dès l’instant où tu ne rentres pas à la maison le soir. De plus, tu n’as répondu à aucun de mes messages. Si tu avais vérifié ton téléphone, tu aurais su que je t’informais de notre visite. Mais moi aussi je suis contente de te voir, Papounet, poursuit-elle d’un ton enjôleur.

— Princesse, appelle-moi encore une fois comme ça, et je te déshérite.

Cette diablesse se marre et contourne le bureau pour venir m’enlacer. Alors qu’elle me claque un baiser sonore sur la joue, elle en profite pour me chuchoter à voix basse.

— Logan s’inquiétait de ne pas avoir de tes nouvelles.

Je grimace. Le petit a développé une sorte d’angoisse de l’abandon, je dois l’avertir du moindre de mes faits et gestes, autrement il a peur que je le quitte. J’ai merdé sur ce coup et ma fille me le rappelle gentiment.

Logan se tient sur le seuil, près de Spider, la mine inquiète. Il est au courant de la règle de ne pas se pointer au club. Contrairement à ma môme, lui a l’air de s’en soucier et redoute ma réaction.

— Alors fiston, tu ne viens pas me dire bonjour ?

Le petit n’attendait que ça. Beverly s’écarte de moi pour lui laisser la place. Je recule mon fauteuil et le gosse me grimpe sur les genoux. Ses bras m’enlacent le cou, je rabats les miens autour de lui.

— Tu vois, je ne suis pas parti.

— J’avais peur.

— Fils, je t’ai fait une promesse, je reste avec toi.

— Oui, mais hier soir t’es pas rentré à la maison.

— Euh… Ouais, j’avais pas mal de choses à faire. J’étais trop crevé pour faire la route.

— Tu pourrais nous prévenir, on avait préparé des trucs à manger pour toi.

À cette information, je lève les yeux au ciel et m’exclame :

— Si c’est encore vos saloperies de légumes vapeur, j’ai bien fait de ne pas me pointer.

— Papa ! s’exclame ma fille.

— Bev, je ne suis pas un putain de lapin, soufflé-je sur un ton excédé.

Pas du tout déstabilisée par mon énervement, elle poursuit avec un air buté plaqué sur le visage :

— Peut-être, mais en attendant tu dois faire attention à ta santé. Tes dernières analyses n’étaient pas formidables. On t’a apporté de quoi grignoter.

Elle me place un sachet sous le nez puis entraîne Logan à sa suite. Tous les deux s’installent confortablement sur le canapé et déballent leur nourriture. Quand je les vois sortir des hamburgers et des frites, je me dis qu’avec un peu de chance j’aurai droit au même traitement. Je lorgne dans le sac qui m’est destiné. Le gras ne sera pas de la fête. Une putain de salade me nargue. Je glisse un regard noir à ma gosse qui me sourit de toutes ses dents et croque dans son sandwich qui dégouline de partout. La peste.

 

Elle avale sa bouchée puis, d’un air innocent, me demande :

— Comment va Emmy ?

Il y a quelques mois, elle ne m’aurait jamais posé cette question. Mais depuis l’enlèvement de Brandon et d’Hayley, les choses ont évolué. La vie peut nous filer de grandes claques dans la gueule mais aussi nous apporter de sacrés trésors. Au cours de mon existence j’ai appris que, même dans le pire, on peut toujours trouver quelque chose de bon. Et tout ce grabuge m’aura au moins permis de renforcer ma relation avec ma fille.

Un jour, alors que nous prenions un repas ensemble, elle m’a demandé si je voyais quelqu’un. Sur le moment, ça m’a fait bizarre de discuter de ça avec elle, comme si les rôles s’inversaient. Je lui ai parlé d’Emmy, sans passer par quatre chemins. Je ne voulais pas qu’elle croie que j’avais refait ma vie avec quelqu’un. Elle l’a parfaitement compris et a même semblé presque contente. J’ai réalisé ce jour-là que ma petite fille était devenue adulte et comprenait beaucoup plus de choses que ce que je pouvais penser.

 

De ma fourchette, je joue avec les tomates et les grains de maïs de ma salade. Merde, il y a vraiment des gens qui bouffent ces trucs ?

— Elle s’est barrée, finis-je par répondre.

— C’est qui Emmy ? intervient Logan.

— Personne, une nana, marmonné-je.

— C’est ton amoureuse ?

Je lève mon regard vers le petit.

— Non, Logan. Je n’ai pas d’amoureuse.

Nom de Dieu, faites entrer ma fille dans une pièce, et bonjour les prises de tête !

— Tu devrais. Ce serait cool d’avoir une vraie maman.

Certainement pas ! Ce n’est pas le moment pour me coller une régulière dans les pattes.

Je repousse ma salade et expire lentement.

— Vous me suffisez tous les deux.

Dès que les gosses se barrent d’ici, j’envoie un prospect dans le premier fast-food qu’il trouvera en chemin.

— D’accord.

J’ai de la chance, Logan n’insiste pas, il est encore trop petit pour m’emmerder avec cette idée. Quant à ma fille, c’est une tout autre histoire, elle ne va pas lâcher l’affaire.

— Papa…

— Pas aujourd’hui, Bev. Je ne suis pas d’humeur, la coupé-je d’une voix sèche.

Je ne voulais pas lui parler sur ce ton, mais elle doit comprendre où sont mes limites.

— Comme tu veux.

— T’as fait un tour à l’appart ? lui demandé-je pour changer de sujet.

— Pas encore. J’irai demain. Je préfère rester à la maison, ce soir.

Elle semble vouloir ajouter un truc et je la sens hésitante.

— Qu’est-ce que tu ne me dis pas, Princesse ?

— Rien. C’est juste que j’appréhende de revoir Brandon. Il a été plutôt silencieux durant tout l’été et j’ignore quel accueil il va me réserver.

— Vous en êtes où, tous les deux ?

— Je n’en ai aucune idée.

— Jace dit que Brandon n’a pas tout réglé de son côté. Laisse-lui le temps de gérer ce qu’il a dans la tête.

— Et s’il n’y arrive pas ? me demande-t-elle d’une petite voix.

— Dans ce cas, il est idiot et tu passeras à autre chose sans remords !

À sa mine renfrognée, je devine que mes paroles lui déplaisent, mais elle doit entendre la vérité. Après tout, elle n’a que vingt et un ans, elle en connaîtra d’autres, des types.

Intérieurement, je lève les yeux au ciel et interpelle mon ex, là-haut. Cette garce doit bien se marrer de me voir pédaler dans la semoule avec ma gosse et ses peines de cœur. Je suis passé de l’âge où elle jouait à la poupée à celui où elle me demande des conseils sur les mecs. J’ai peur de me l’avouer, mais je suis dépassé. Au moins, avec Logan, je n’aurai pas ce problème, quelques tours en moto, une boîte de capotes pour qu’il évite de nous ramener une nana enceinte et on n’en parle plus.

 

— Logan, je crois que j’ai posé les cookies sur le bar. Tu veux bien aller les chercher ? lui demande Bev.

— Ouais.

Nous observons le gamin trottiner jusqu’à la sortie et, une fois la porte fermée, ma fille reprend la parole :

— Tu n’as pas oublié la fête d’anniversaire ?

— Non. Mais je te laisse l’organiser, je n’ai pas le temps, en ce moment.

— Des ennuis ?

— La routine. Je vais être amené à bouger un peu. Tu pourras t’occuper de Logan ?

— Pas de problème.

— Si t’as besoin d’aide, appelle Charlène, c’est la régulière de Sandman, elle a toute ma confiance. Elle pourra le gérer quand tu seras en cours.

— Ça marche. Concernant la fête de Logan, tu me donnes vraiment carte blanche ?

La voix rieuse de ma fille me pousse à lever les yeux vers elle :

— Bev… Ne me fais pas regretter de te laisser l’organiser.

— Pourquoi tu le regretterais ? rétorque-t-elle avec un faux air innocent.

— Arrange-toi pour que le club ne ressemble pas à un rassemblement d’ados prépubères.

— Vu le taux de testostérone que dégagent les types qui traînent par ici, il faudrait que j’aie la main lourde pour ça.

Je ris doucement. Depuis qu’elle est revenue dans ma vie, chaque jour est une découverte et je m’efforce de m’adapter au mieux, même si certains jours sont plus difficiles que d’autres.

— C’est pas faux. Pour la bouffe et l’alcool, prévois du rabe, certains gars vont se joindre à la fête en cours de route.

— Des gars d’autres clubs, tu veux dire ? Pourquoi ?

— Ne pose pas de questions ! Ça concerne le club.

Ce que je ne dis pas à ma fille, c’est que j’envisage de profiter de l’anniversaire de Logan où tous mes frangins seront réunis pour faire venir nos alliés et m’assurer de leur fiabilité. Cette fête est idéale pour ne pas éveiller les soupçons des fédéraux. 

— Ok. Bon, mis à part tes hommes avec leurs régulières et leurs gosses, je pense qu’on devrait inviter mes colocataires et les enfants du centre. Ça fera moins rassemblement de bikers et Logan sera content. Par contre, je ne suis pas certaine que les parents de l’école accepteront d’amener leurs enfants ici. À mon avis, ils vont flipper.

— T’en fais pas pour ça. La plupart de ses copains sont ceux du centre ou les gosses des frangins. 

— Si tu le dis. Donc tu me laisses vraiment décorer le club pour Logan ?

— Tu m’inquiètes, Princesse.

— Rassure-toi, je n’envisage pas d’accrocher des licornes aux murs.

— Il ne manquerait plus que ça !

— Je pensais louer des jeux gonflables et les faire installer dans l’arrière-cour. On pourrait ajouter quelques banderoles et…

— Ça me va, dis-je en coupant court à ses idées. Pour le fric, t’as du liquide dans le tiroir de mon bureau. Tu prends ce que tu veux.

— C’est peut-être le moment pour moi d’aller renouveler ma garde-robe.

Je hausse les épaules, indifférent à son défi.

— Si t’en as besoin, fais-toi plaisir.

— Tu as conscience que tu ne te comportes pas comme un père normal ?

— Pourquoi donc ?

— Un père normal se mettrait à crier en me disant que j’ai suffisamment de fringues dans mon placard, et que je ne dois pas gaspiller l’argent.
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